LES ACTIVITES SYMBOLIQUES :

SUPPORTS NECESSAIRES POUR ENTRER EN HUMANITE ?

Janine NOEL(Psychologue- Psychothérapeute)

La semaine dernière nous avons vu ensemble pourquoi et comment  il y avait émergence du phénomène religieux chez l'être humain. Nous allons nous interroger aujourd' hui sur ce qui fait cette spécificité de l'être humain qui peint, dessine, qui ritualise, qui écrit..... : ces activités nommées symboliques font en effet l'originalité de l'homme, ce qui les distinguent des activités des animaux.

Dans un premier temps nous essaierons de définir le symbolique et sa fonction, puis nous verrons sa genèse dans le développement de l'homme . Dans son expression, nous essaierons de voir quelles en sont ses caractéristiques. Nous verrons ainsi, comme je vous l'avais annoncé, l'ontogenèse du symbolisme et son parallèle avec la phylogenèse.

Nous allons commencer par une petite histoire que tout le monde connaît :

« Le premier soir, je me suis donc endormi sur le sable à mille milles de toute terre habitée. J'étais bien plus isolé qu'un naufragé sur un radeau au milieu de l'océan. Alors vous imaginez ma surprise, au lever du jour, quand une drôle de petite voix m'a réveillé. Elle disait :

-s'il vous plaît.... dessine – moi un mouton !

- hein !

-Dessine moi un mouton...

(...) J'avais été découragé dans ma carrière de peintre par les grandes personnes, à l'âge de 6 ans, et je n'avais rien appris à dessiner, sauf les boas fermés et les boas ouverts.

(...)- mais.... qu'est- ce que tu fais là ?

Et il me répéta alors, tout doucement, comme une chose très sérieuse :

- s'il vous plaît... dessine- moi un mouton...

Quand le mystère est trop impressionnant, on n'ose pas désobéir. Aussi absurde que cela me semblât à mille milles de tous les endroits habités et en danger de mort, je sortis de ma poche une feuille de papier et un stylographe. (...) et je dis au petit bonhomme que je ne savais pas dessiner. »

... Après avoir refusé plusieurs dessins (éléphant, boa, mouton malade, bélier, mouton trop vieux...) 

-Je veux un mouton qui vive longtemps. 

Alors, faute de patience....je griffonnai ce dessin-ci. Et je lançai:

- çà c'est la caisse. Le mouton que tu veux est dedans.

Mais je fus bien surpris de voir s'illuminer le visage de mon jeune juge:

- c'est tout à fait comme ça que je le voulais ! »

Toujours dans ce même livre, St Exupéry fait dire au renard :

« on ne voit bien qu'avec le cœur. L'essentiel est invisible pour les yeux » 

 Dans notre société matérialiste où on ne croit que ce qu'on voit, on n'est bien loin de tous ces écrivains et poètes à la fois. Rappelons qu’étymologiquement le mot « poète » est « celui qui fait » : place très importante réservée au poète avant Platon et au Moyen Age. …..(rappel de la conception de certaines activités symboliques comme le jeu, les poèmes….. avant et Après Platon).Platon veut fonder le réel. Se distinguent alors 2 types de pensée :

- la pensée rationnelle, la rationalité et cela va marquer la réalité de notre monde actuel

- la pensée mimésis du réel, ce qui est mis à côté

Nous oublions également trop vite aussi que le mot « intelligence » a 2 sens. Etymologiquement 2 sources : - inter legere = faire lecture entre les causes et les effets. Comment les choses se font ? C'est la science et l'intelligence des choses. Elle ne répond pas au pourquoi mais au comment. La science s'intéresse au concret, à la réalité et à l'apparence






   - intus legere = faire lecture dedans; l'intérieur des choses, la raison d'être des choses. Je me pose la question du pourquoi ? C'est la métaphysique. Ce sont les principes des choses, l'essence des choses, l'archétype des choses – comme disait Jung (archen= principe et commencement des choses)

Ce soir, nous allons donc essayer de voir quel est cet essentiel qui est invisible, de voir quelle est cette pensée mimésis du réel et ce 2ème sens du mot intelligence. 

La place accordée au symbolique dans les pratiques scolaires est dérisoire, il s'agit d'un « trou noir » ou d'un « point aveugle » et pourtant nous allons voir que la fonction symbolique est inhérente à l'homme et c'est cela qui le fait être homme !

Définition du symbolique :

En 1970 Roland Barthes disait « .....ce n'est pas l'homme qui constitue le symbolique, mais c'est le symbolique qui constitue l'homme. Quand l'homme entre dans le monde, il entre dans du symbolique qui est déjà là. Et il ne peut être homme que s'il entre dans le symbolique. »

Le symbole, (symbolum), au sens originel c'est le signe formé par les 2 moitiés d'un objet brisé quand on les rapproche. Ainsi refait, l'objet n'est que lui- même : mais le geste de le refaire est un acte du langage parce que, bien souvent, chaque moitié d'objet était destiné à 2 tribus différentes, qui, quand elles se rencontraient faisaient ainsi la paix en refaisant l'objet entier Ainsi le symbole montre, réunit et enjoint. On peut donc dire que c'est une concrétisation (objet, animal, figure....), d'une réalité abstraite (vertu, état, pouvoir, croyance...). 

La fonction symbolique consiste à se représenter un objet, une personne, une situation absente ou encore la fonction symbolique consiste à se représenter quelque chose (un signifié) à l'aide de signifiants . Elle donne la capacité de se représenter le réel. Ce sont les rapports de ressemblance ou de participation avec l'entourage qui font de ces différentes activités l'annonce de l'imitation véritable. 

Genèse de la fonction symbolique

Au départ, chez l'enfant,  il y a l'acte moteur (acte cinétique), une activité posturale avec imprégnation perceptivo- motrice et identification perceptivo- motrice avec gestes concomitants et gestes d'accompagnement en lien avec le système expressif et sa puissance d'invasion émotionnelle. Puis cet acte moteur va être reproduit (temps d'intervalle et temps d'incubation) pendant lequel va se faire un apprentissage. C'est cette imprégnation de l'ambiance qui aboutit à un simple mimétisme.

Selon plusieurs auteurs, notamment Piaget, épistémologue, il existe 5 systèmes de représentations qui sont l'imitation différée, le jeu, le dessin, le langage et les images mentales. Ces systèmes de représentations sont de plus en plus complexes. 

Nous retrouvons chez Henri Wallon (1879- 1962), médecin, philosophe, pédagogue et  psychologue, ces mêmes systèmes de représentations, il y rajoute le simulacre qui ferait le passage entre l'imitation et la représentation .Cette fonction symbolique est effectivement une spécificité de l'humain, chez l'animal on peut dire que le simulacre est la limite de sa fonction symbolique.

Quant aux  signifiants, ils  peuvent être des  des signaux (en lien avec l'activité du sujet = excitant conditionnel qui provoque une réponse à une situation en son absence, par anticipation) , des  indices ( liés à la situation, si détachés dans le temps ou dans l'espace qu'ils puissent être de son objet, il en est strictement une appartenance : odeurs + traces = proie), ils font partie des signifiés, les simulacres ( actions qui rendent comme concret l'objet vers lequel il tend- représentation encore engluée dans la gestualité-), des symboles ( au sens étroit du mot c'est un objet qui est le substitut d'autres réalités, ils échangent leur propre réalité contre celle qu'il représente, ils ont un lien d'analogie, de ressemblance avec les signifiés et les signes qui sont complètement arbitraires, font accéder au plan de la représentation vraie. Le signe est le substitut de la représentation. Son origine n'est plus dans les choses mais ont pour matrice la société et implique une complicité, une entente avec autrui.

Il y a 2 significations au mot représentation : la re- présentation c'est à dire ce que l'homme a eu comme présentation dans son vécu, dans sa vie quotidienne, il est capable de se le rappeler, d'en faire venir des images dans son cerveau








  la représentation, au sens de la mise en scène.

La représentation est évocatrice de l'acte ou de la réalité dont elle est l'image .

La représentation rend les choses absentes présentes à l'esprit, rend possible d'autres relations que celles de l'expérience brute et individuelle au prix d'une substitution qui met à leur place tel autre effet sensible propre à les signifier.

L' homme, à la naissance,  est inachevé. Il lui faudra un certain nombre d'années pour parfaire toutes ses fonctions et c'est la richesse des interactions avec son environnement qui feront que ses représentations seront de plus en plus complexes et abstraites. Ce qui veut dire, plus l'enfant a un vécu riche, plus il aura des « présentations » riches et diversifiées et ainsi plus ses représentations c'est à dire son imagination sera riche et diversifiée. A la différence de l'animal, qui, à la naissance, est quasiment achevé. A la naissance, l'homme possède tout en germe au point de vue neurologique, psychologique.... et il y a tout à construire. Selon ces auteurs, c'est l'imitation qui instaure la différenciation entre signifiant et signifié (passage entre l'intelligence sensori- motrice et l'intelligence représentative). Cette imitation apparaît quelques mois avant 2 ans. L'imitation différée (imitation hors présence de l'objet ou de la situation) est une intériorisation du mental qui permet la constitution de l'image mentale

Pour Henri Wallon, l'imitation est présente dans toutes les formes de la fonction symbolique. Elle a un rôle générateur à la fois dans : 

- les gestes fictifs : ils permettent d'évoquer avec le corps les caractéristiques d'un objet ou l'utilisation de cet objet sans que celui- ci soit présent.

- le jeu symbolique met en évidence le rôle de l'imitation comme activité prenant sa source dans un besoin social de consonance (se fonde avec l'autre...) et comportant des conséquences dans le domaine de la socialisation et le domaine du développement cognitif

- les rites qui sont des ensembles de simulacres consacrés et stylisés par la société, groupés en cérémonies et donc institutionnalisés

L'imitation est une mise d'autrui en soi.

Selon Wallon, la genèse de l'imitation serait donc :

1) réponses à 1 signal habituel obtenu par dressage

2) gestes d'accompagnement (souvent rythmés) en présence  d'un objet, manifestations échocinésiques

3) imitation- copie ( 2 ans environ)

4) l'imitation fantaisiste qui coïncide avec la « crise de la personnalité » (3-4 ans) : pour s'affirmer lui- même, l'enfant s'intéresse aux autres personnes pour mieux les connaître et pour dérober leurs avantages

5) imitation raisonnée et réfléchie. Les intérêts immédiats font place aux intérêts différés. L'enfant imite pour se faire bien voir, pour obtenir une récompense ou une faveur d'affection

A ce niveau Wallon parle de transposition mentale, de dédoublement entre l'exécution et le contrôle, mais ceci nécessite une période d'incubation qui précède la reproduction. C'est une aptitude plastique qui évolue en fonction des réactions du milieu. Dans l'imitation, il y a donc identification et substitution .

Le passage entre imitation et représentation se fait par le simulacre( jeu du faire semblant), l'individu est encore attaché à des objets matériels mais se détache de l'activité personnelle. Ce n'est plus l'activité par elle- même qui est importante mais l'effet

Wallon ajoute que « l'imitation de l'enfant ne s'adresse pas indistinctement à toutes les personnes, mais à celles qui, pour un motif quelconque, lui en imposent le plus. A l'origine, c'est un désir plus ou moins total de s'unir à elles par une sorte de participation effective. Freud a bien indiqué le sentiment d'ambivalence qui peut l'inspirer. Le cannibalisme en donnerait l'image : absorber l'objet aimé ou admiré, de même qu 'analogiquement la mère dévore son nourrisson de baisers et y mettrait bien les dents, l'anéantir ainsi, en le sacrifiant à soi ».

Pour dire vite, la fonction symbolique se ramène à un pouvoir de substitution. Comme nous venons de le dire, elle est ce qui établit une liaison entre un geste quelconque à titre de signifiant et un objet, un acte ou une situation à titre de signifié.

Dans la représentation, le mouvement disparaît, elle se développe sur des images, des symboles et des signes et la représentation ne fait qu'utiliser la fonction  symbolique du langage.

«  Le mot peut faire place au simple geste. Le langage manuel, ayant précédé le langage oral (ce que confirmait également André Leroi- Gourhan (1911- 1991- archéologue et paléontologue)  dans « Le geste et la parole »). La main aurait été le premier instrument pour exprimer des rapports et la voix n'aurait fait que donner une ponctuation affective aux gestes descriptifs de la main.

Mais, sous son apparente identité, le langage parlé lui-même est loin de présenter une exacte identité fonctionnelle. Il faut y distinguer des plans différents  ; Il est au commencement le CRI qui appartient au complexe des réactions psycho- physiologiques provoqué par la situation critique du moment. Il possède alors une valeur expressive mais laisse en dehors de lui tout contenu représentatif. L'équivalent en est dans le langage de l'adulte avec l'EXCLAMATION qui peut être un moyen d'unisson entre les individus et se développer comme une sorte de participation ou de commentaire émotionnels pendant qu'évoluent la scène, la situation... Elle peut aussi marquer le besoin. C'est le langage optatif et impératif, forme première du langage chez l'enfant, pour qui ses rapports avec le monde extérieur exigent le plus souvent intervention d'autrui.

Le langage est alors étroitement lié à la sensibilité du sujet. Il a quelque chose de primitif et d'irréfléchi qui le met sous la dépendance des circonstances et  qui, par conséquent, ne pose pas le problème de l'ordre dans lequel il doit se détailler. Mais aussi, quelle que puisse être sa valeur expressive pour autrui, il n' a pour le sujet lui- même qu'une faible valeur représentative. La représentation, dans la mesure où elle peut exister, est dans l'ensemble de la situation et des réactions suscitées, bien plus que dans l'expression orale isolément prise. Les choses changent quand le langage n'est plus le simple effet des circonstances ou des désirs, quand il devient consigne c'est à dire quand il accompagne, non plus les impressions subies, mais l'acte à exécuter.

Chez les primitifs, les scènes rituelles ou simulacres s'accompagnaient et s'accompagnent d'incantations parlées ... Mais comme geste d'action, la parole est aussi immédiate que le mouvement des membres... A tous ses niveaux, la parole est réalité sociale puisqu'elle contient en elle l'évocation de toutes ses ressources, de toutes les acquisitions sociales

Le mot, comme le geste, peut avoir un double but :

- provoquer une modification du monde extérieur en y suscitant une action

- faire retentir en soi le monde extérieur par une sorte de mimétisme plastique.

Le langage est fait de symboles, mais les symboles sont en un sens ce qu'il y a de plus réel dans les choses, puisqu'ils en formulent les raisons d'existence »  .

St Augustin , en parlant des sacrements, disaient que c'étaient « des signes visibles d'une Réalité invisible »- définition même, comme nous l'avons vu, d'un symbole. Ils disent ce qu'ils font et font ce qu'ils disent. En cela ils sont éminemment efficaces . C'est cela la fonction symbolique comme la Parole (en hébreu dabar qui signifie dire et faire, on ne peut pas dissocier les 2)  elle dit ce qu'elle fait et elle fait ce qu'elle dit et à travers les rites, on accorde sa vie à son désir, on joue, on met en scène et on se laisse transformer dans la vie

Le langage est la plus haute forme de produit de la fonction symbolique. 

En effet, Jung, l'étude de la langue hébraïque et l'herméneutique nous montrent que le langage aurait 7 niveaux de sens , de significations :

(Rappel des différents sens et exemples avec le mot « pierre » : littéral, métaphorique, allégorique, tropologique, mystagogique ou anagogique, théologique et……)
(histoire du père et son enfant au mur des lamentations à Jérusalem, Lieu où les Pères « fondent » les fils)

- un sens dernier qui est un point d'interrogation, qui pose le postulat qu'Il est radicalement inconnaissable. « Au nom de quoi est- on si sûr de savoir ce qu'on pense, quand on dit Dieu ? »interroge Maurice Bellet, philosophe et psychanalyste. Arrêtons de faire de  Lui la projection de mon désir et de  mon angoisse. Je ne peux tout connaître sur ce Tout autre sinon je serai ce Tout Autre !

Selon Jung, Origène (185- 254), Jean Cassien (Vème siècle), St Augustin, Aristote... les 5 derniers sens sont appelés sens spirituels. Ces sens (parfois 4 cf de Lubac) ont été repris dans la littérature notamment bien souvent dans les poèmes.

Certains de ces sens peuvent également s'appliquer à l'interprétation des œuvres d'art particulièrement dans l'art médiéval, à la renaissance. 

Le travail sur ces différents sens est très actuel lorsque il s'agit d'éviter, dans les débats sur les théories de l'évolution, la crise écologique, la création du monde.... une interprétation exclusivement littérale

Chaque mot a ainsi plusieurs significations. Elles me sont données par les grilles de lecture que m'ont données mes parents, par l'imagination, par la richesse du vocabulaire, du langage utilisé dans l'environnement de l'enfant, dans mon expérience vécue et surtout dans mon interrogation sur cette expérience vécue, dans ma relecture de mon expérience vécue, dans la littérature, l'art, la musique... bref dans ma culture et dans les autres cultures que j'essaie d'appréhender.

J'ai pris l'exemple du mot « pierre » mais nous pourrions faire ce travail pour tout autre mot.

On peut comprendre que pour beaucoup la « montagne » soit à l'origine de beaucoup de mythes. En effet, il y a beaucoup de chemins pour arriver au sommet : chemins pierreux, escarpés, faciles, raides, pentus, glissants, aériens, encaissés.... mais je ne peux être que sur un seul chemin à la fois et quand je suis sur un chemin je ne vois que celui- là et ma mémoire ne retiendra que ses attributs : escarpés, glissant, fatiguant..... mais quand j'arriverai au sommet, je verrai tous ces chemins à la fois et c'est au sommet que l'archétype apparaît : cette montagne, elle est tout cela et bien autre chose encore, car je n'ai pas parlé de cette montagne en hiver, de la joie, de la peur, du vertige, de la mort, de l'émerveillement qui m'a saisi là- haut.... Ce sont tous ces aspects de la réalité de la montagne qui me mettent en présence de la réalité de la montagne . La mémoire va bien sûr m'aider, par son antériorité, à me mettre en présence, à être consciente . Mais me direz- vous, il y a eu des blessures, bien sûr mais il y a des cicatrices. Les cicatrices ne font plus mal en principe, mais à l'endroit même elles ont perdu énormément de leur potentialité. On a à être « purgé » en quelque sorte de cela. La conscience n'est pas là pour nous rendre malade mais pour nous rendre éveillé. Il faut retrouver la mémoire de notre véritable nature et comme dit Bouddha c'est être une « conscience éveillée » et pas dans une conscience qui rumine, qui regrette, qui ressasse ses blessures. Ce travail de purge, de déparasitage événementielle va me permettre d'enlever tout un tas de sédiments de type familial, éducatif... qui perturbe l'appréhension de toutes ces réalités aux sens divers.

Il faut un certain nombre d'années au petit d'homme pour passer de la nature à la culture. L'homme nature a des pulsions. On devra les éduquer et c'est toute la culture qui nous apprend à sublimer nos pulsions. La sublimation c'est quand les énergies d'une pulsion – donc de l'animal en nous- sont détournées de leur but naturel (bouffer, baiser, dormir) vers un but socialement et culturellement valorisé- en général ce sont les études, le métier, l'art, le spirituel....

Que pouvaient bien signifier les sacrifices d'animaux ? : sacrifier un animal ne serait- ce pas également cela la sublimation (les énergies naturelles d'une pulsion sont bien détournées de leur but naturel vers un but social intellectuellement ou culturellement valorisé). On a tous des énergies pulsionnelles en nous- des animaux à sacrifier.

On pourrait également dire, avec René Girard, que la « crise sacrificielle » se produit précisément aussi lorsqu'une organisation sociale est troublée par les formes de rivalité que Girard appelle mimétiques, car elles sont dues au fait que le désir humain est fondamentalement imitatif. Autrement dit, l'être humain n'est pas, comme le pensait Freud, une créature qui sait toujours ce qu'il doit désirer, en l'occurrence l'homme freudien est censé  désirer, pour dire vite, sa mère. Au contraire, l'homme est la créature qui, au de là des besoins essentiels, désire intensément mais sans savoir quoi. Donc, il a besoin de modèles pour lui dire quoi désirer. En fin de compte, il désire ce que l'autre désire, ce qui est source de conflit et de violence car le modèle et le disciple désirent le même objet et , forcément se le disputent.

La crise sacrificielle, se met en place de façon spontanée, se transformant ainsi en machine à fabriquer des boucs émissaires, lorsque les rivalités cessent de porter sur l'objet du désir pour se concentrer sur des victimes. Le nombre de victimes se réduit jusqu'au moment où il n' en reste qu'une seule.

Le sacrifice joue un rôle fondamental, dans la mesure où toute société est toujours menacée par la violence. Dans ce contexte, le sacrifice est un procédé par lequel la société protège ses membres, en évacuant la violence interne sur des victimes substituées, des victimes de rechange en quelque sorte, ce qu'on appelle de nos jours, des boucs émissaires. Cette victime innocente supplée donc à un besoin de coupable dans la société, dans  certaines situations de crise. Dans les sociétés païennes de l'Antiquité, le sacrifice joue donc un rôle social positif, de résorption de la violence actuelle et de prévention de la violence future. 

Pour Girard, le mythe serait le souvenir transfiguré de ce processus.

Quant au rite, il serait sa répétition délibérée, conçue comme devant produire le même effet positif que la première fois.

Quelques exemples de rites:

L'homme est un animal symbolique et raisonnable. En effet, il déploie sans cesse une activité symbolique dans toutes les activités quotidiennes. Par exemple : - la toilette. Pourquoi se laver ? Hygiène certes, mais est- ce cela d'abord. Elle a une fonction symbolique, c'est un rite qui me permet de passer d'un état à un autre (je m'habille en fonction des obligations sociales)












     - aller se coucher : difficile de passer d'une attitude de vivant à une attitude de sommeil, proche de la mort. Il est important de mettre en place des rites avec le jeune enfant qui en a besoin- c'est un besoin développemental- surtout au stade où se peaufinent les représentations.

L'activité symbolique déployée, on la vit, on la fait :

1) on ne la dit pas, on ne se la dit pas, ce sont des actions mais entourées, auréolées de significations, de sens.

Autres exemples : comme embrasser, le mariage, la mort ……
Le symbole est fait pour unifier, pour structurer : l'image, par exemple, fait décoller du réel dans l'imaginaire, donc dépend de la manière dont l'image fait entrer dans le réel. 

Regardons un dessin d'enfant,  par exemple, il dessinera sa famille, non pas proportionnellement avec les dimensions physiques concrètes mais selon ses propres représentations(donner exemple)

Quand vous regardez le tableau de Picasso : Guernica ! Ces visages tordus, cette souffrance représentée. Quelle efficacité extraordinaire contre Franco et les exactions des fascistes.

Regardons également l'iconographie du Moyen âge, la proportion des dimensions des personnages représentés sont peints selon leur rang ou leur importance dans la société à côté , bien souvent, de murailles ridiculement petites dessinées hors perspective.

Le dessin chez l'enfant, comme le jeu, ont la même fonction. L'enfant y rejoue son vécu afin de mieux le comprendre, y rejoue tout ce qu'il ne comprend pas du monde des adultes ou bien il représente ce qui l'a blessé(ex visite chez le médecin) . Ils sont des exutoires, des catharsis. L'enfant peut se mettre à la place d'une autre personne, de s'identifier à elle, il peut extérioriser ce qui est en lui, de libérer certaines pulsions, comme l'agressivité, de développer son imaginaire et sa créativité car dans le jeu tout est permis, on peut faire des choses impossibles dans la réalité

Tous ces systèmes de représentations « travaillent » celui qui le vit et le fait passer d'une certaine manière du principe de réalité au principe de plaisir comme disait Freud, et aide ainsi le sujet à mieux vivre.

Le symbole est un médium du réel, un médiateur et jouerai un même rôle que l'objet transitionnel ou l'espace transitionnel chers à Winnicott. Il nous permet d'avoir accès à des réalités sans les détenir. 

Plus un homme (enfant ou adulte) vit des choses difficiles, plus il doit les symboliser par la parole, la peinture, le jeu, le rite, le conte, le théâtre, les rites de passage.....plus çà se joue !

 Plus je mets de significations  à un acte, plus la symbolique est riche, plus j'y mets de sens, plus j'y mets de sensibilité et plus je suis sensible et inversement moins je mets de significations, moins je mets de sens et je suis frustre et je vais passer à l'acte !

Vous voyez l'efficacité des symboles et on n'a pas les moyens d'en mesurer les effets.

Qu'est- ce qui est important dans tout cela, ce sont les significations, c'est la fonction symbolique qui fait me devenir sensible, qui me met davantage à l'écoute de l'autre , qui me décentre et me met en relation davantage avec l'autre

2) souvent on n'en est pas conscient! Or, dans notre société on vit beaucoup autour de la prise de conscience. Et, pourtant, l'essentiel de notre histoire, ce qui nous a façonnés, nous l'avons vécu avant d'en prendre conscience

3) cette activité structure l'homme. Ex : la table outre l'aspect social, c'est le lieu de création d'une cohésion. Certes  on absorbe des nutriments et des calories mais on n'exprime ce qu'on a envie de vivre, on se nourrit de liens sociaux, de la relation aux autres

4) la vie symbolique structure l'homme dans les relations aux autres. Fait participer à une vie sociale. Par ex. les vêtements qui permettent  d'être identifiés dans un groupe social donné

                                      les rites de passages – métaphores du franchissement d'un seuil- sont des moments clés de l'histoire de l'homme

Les signifiants, les symboles disent des choses qui vont bien au delà des mots

ex : quand vous regarder la caisse où il y a le mouton, vous pouvez l'imaginer, vous ne le figez pas dans une représentation, on peut investir ce mouton de tout ce qu'on est, ce qu'on a vécu

Le symbole représente quelque chose qui n'est pas lui- même. Le mot « eau » est petit et ce mot représente quelque chose de beaucoup plus grand et en même temps c'est ambivalent. Tout symbole est ambivalent . C'est à la fois l'eau – liquide amniotique- c'est à dire la vie et ce peut être les inondations- la mort. Aspects qui dépassent complètement le symbole, un imaginaire.

Revenons au développement de l'enfant , à ce stade où se peaufinent les représentations (entre 2 et 7 ans environ ) . A ce stade, la pensée est égocentrique- c'est à dire centrée sur soi- fait que l'enfant ne considère guère les points de vue d'autrui et il a du mal à imaginer d'autres explications du monde que les siennes. Cette pensée  se manifeste de différentes manières et en particulier pour ce qui nous intéresse ici :-  par le réalisme enfantin qui est cette tendance spontanée et immédiate à confondre le signe et le signifié, l'interne et l'externe, le physique et le psychisme.... Il se prolonge en « participation et attitudes magiques ». Cette pensée magique est là pour éviter d'avoir à expliquer certains phénomènes, l'enfant adopte des explications du type par exemple : » c'est une fée qui a fait çà! ». Il ne ment pas car la frontière entre réel et fiction, entre rêve et réalité n'est pas encore définie, construite







     - par l'animisme qui consiste à considérer les choses comme vivantes, animées d'esprit, douées d'intention et de conscience. L'enfant leur prête même une morale destinée à expliquer leur hiérarchie et leurs régularités.







     - l'artificialisme qui consiste à croire que les choses ont été construites par un sur- homme ou par une activité divine, œuvrant à la manière d'une fabrication humaine. Les choses sont ce qu'elles sont parce qu'elles ont été faites pour çà

Quand on voit ainsi le développement de la pensée de l'enfant et le développement de la pensée, des connaissances des hommes à travers les millénaires, on est saisi par l'étrange parallèle.

Conclusion :

Toutes ces activités symboliques sont- elles des supports pour entrer en humanité ? La réponse semble être oui, si nous écoutons Van Gennep (1873-)en parlant par exemple, des rites de passages «  qui accompagnent chaque changement de lieu, d'état, de position sociale et d'âge ». Pour lui la vie n'est qu'une série de ruptures, de séparations, de passages de mort à la vie, - j' ose dire de mort et de résurrection- et pour bien les vivre il faut les ritualiser

Il  écrit : « Pour les groupes comme pour les individus, VIVRE c'est sans cesse se désagréger et se reconstituer, changer d'état et de forme, mourir et renaître. C'est agir puis s'arrêter, attendre et se reposer, pour recommencer ensuite et agir mais autrement. Et toujours ce sont de nouveaux seuils à franchir. Seuils de l'été ou de l'hiver, de la saison ou de l 'année, seuil de la naissance, de l'adolescence, de l'âge mûr, de la vieillesse et de la mort » 

Pour revenir à Mircea Eliade( 1907- 1986), cité plusieurs fois la semaine dernière, il disait dans un interview donné quelques mois avant sa mort : « La pensée symbolique ne peut être remplacée par un autre type de pensée. C'est à travers le symbole que tout homme, même l'homme contemporain, même s'il ne s'en rend pas compte, est ouvert sur le cosmos et sur le mystère de sa propre vie. La compréhension d'un symbole est comme une fenêtre ouverte sur un univers de significations qui autrement reste obscur, énigmatique ou même tout à fait ignoré. Connaître la signification des symboles donne de connaître des niveaux d'existence, des niveaux de réalité qui étaient jusque là scellés et inaccessibles. Cette ouverture rend l'homme capable de se comprendre en comprenant le monde . C'est à travers cette expérience que l'existence humaine révèle ses dimensions les plus profondes et les plus créatrices. Ce sera une source insoupçonnée jusqu'à présent de créativité culturelle. La créativité sera radicalement renouvelée. Personne ne soupçonne maintenant quel sera ce renouveau ».


« Le secret de l'Homme, disait Teilhard de Chardin, n'est pas dans les stades dépassés de sa vie embryonnaire (ontogénique et phylogénique), il est dans la nature spirituelle de l'âme. Or, cette âme, toute de synthèse en son activité, échappe à la Science, dont l'essence est d'analyser les choses en leurs éléments et leurs antécédents matériels. Seuls le sens intime et la réflexion philosophique peuvent la découvrir ».

Il me semble que nous vivons actuellement dans une période charnière. Nous constatons la chute des illusions scientifiques et l'effondrement de la distinction nette entre l'objectivité scientifique et l'univers religieux. René Girard dit que sa certitude actuelle est que l'anthropologie nous amène au bord de la théologie, par les problèmes que pose la compréhension des processus de désir mimétique et de bouc émissaire. 

Nous vivons aujourd' hui dans un monde où l'échec des idéologies a conduit à une vision fragmentaire, en particulier dans les sciences de l'homme. On considère qu'il ne faut plus aborder que des questions très limitées et être ainsi en recherche toute sa vie, en se méfiant de toute « vérité absolue ». Du coup, on n'essaie plus de résoudre des problèmes fondamentaux. Mais, en fait, cette attitude constitue encore de manière paradoxale, la dernière forme d'absolu, l'absolu du scepticisme des Lumières.

Les activités symboliques amèneraient- elles à plus de fraternités ? Mais qui dit fraternité dit même père ? Et quel serait ce Père ?

La société est- elle capable de produire du sens ?

Peut- on  se reposer la célèbre question de Malraux : « Le XXIème siècle sera- t- il spirituel ou pas ? »

Il semble aujourd'hui que la demande d'un Tout Autre revienne et existe donc encore. « Dans ce sens, la rupture de transmission a pu avoir un avantage : chacun n'est plus dans un discours d'appartenance, il est dans l'attente d'une découverte », on attend qu'une étoile apparaisse, plutôt qu'un mouton on préfère sa caisse....un rendez- vous à ne pas manquer ...!
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